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Roger Nadeau et 
François Thomas*

Le tourisme : 
un moyen de sensibilisation 
à l'environnement

“Z/ objectif final de toute politique touris
tique consiste d assurer à long terme, à 
toutes les couches de la population, la 
détente physique et psychique ainsi que des 
activités sociales dans un paysage intact, 
aménagé selon les exigences de 
l'environnement, les besoins des vacan
ciers et les intérêts à long terme des popu
lations indigènes." (Jost Krippcndorf, 
I977)f!)

Monsieur Roger Nadeau est professeur de tourisme 
et directeur du Département de géographie et 
télédétection de l’Urweraté de Sherbrooke Monsieur 
François Thomas détient un baccalauréat en 
urbanisme de l'UQAM et poursuit une maîtrise en 
géographie a l'Universrtê de Sherbrooke

La peur ou la sagesse?

"Depuis une décennie surtout, la sensibili
sation à l’environnement a fait des progrès 
énormes, au point que les sondages nous 
révèlent que celle question est devenue une 
des toutes premières priorités dans l’échelle 
de valeur de nos populations. Au début des 
années 1980, le ministre québécois Marcel 
Léger décrétait que les 6,5 millions de 
Québécois étaient promus au rang de "gar
diens de l’environnement”; en 1990, le 
gouvernement fédéral a déposé son “Plan 
Vert” de trois milliards de dollars, en fai
sant un projet de société majeur. Bref, 
l’environnement, c’est le sujet de l’heure, 
c’est la mode in\ si tu es “branché”, tu es 
préoccupé d’environnement, de conser
vation, d’écologie, de pluies acides, de 
couche d’ozone et de qualité de vie. Si les 
questions environnementales sont perçues 
avec une telle acuité, c’est bien sûr parce 
que l’on a bien compris qu’il s’agit de bien 
plus que d’une mode, qu’il s’agit en fait 
d’une question de survie pour cette char
mante planète T erre... et pour scs habitants. 
Il y a encore bien du chemin à faire et il est 
dommage que ce soit la peur qui engendre 
la sagesse !

Le tourisme pointé du doigt

L’industrie touristique du Québec est 
intimement associée à la problématique 
environnementale que nous vivons cl, cela, 
pour deux raisons principales et souvent 
contradictoires: d’une part, l’activité touris
tique est souvent accusée d’être une source 
importante de dégradation du milieu natu
rel et, d’autre part, ce milieu naturel de 
qualité, constituant la matière première du 
tourisme, doit impérativement être sauve
gardé sous peine de voir cette industrie 
majeure s’auto détruire.

Ce n’est pas sans raison que l’on s’inquiète 
de l’impact que sont susceptibles de générer 
les projets de développement touristique 
d ’en vergure qui naissent et poussent parfois 
sans contrôle ni planification, en fonction 
d’une vision à très court terme. “Sans 
cracher de fumée, sans déverser de BPC, le 
tourisme, comme toute industrie, a pourtant 
un impact immense sur l’environnement: 
quand ils débarquent en masse, les touristes 
causent parfois des ravages qui feraient 
passer l’Inco ou Union Carbidc pour des 
enfants de choeur. Pour eux, on bulldoze 
des forêts, on draine des marais, on construit 
de nouvelles routes, de nouveaux aéroports 
et même de nouvelles villes!*w

Toutes les statistiques sont unanimes: le 
nombre de touristes dans le monde va 
continuer de croître, ce qui va accentuer la 
pression sur le milieu naturel. N’est-ce pas 
Krippcndorf qui observai t q ue les vacanciers 
modernes, c’est un peu “tout le monde pour 
les mêmes raisons au même endroit en 
même temps”?0* Et le développement 
touristique a ceci de particulier qu’il 
s’installe prioritairement en zones 
écologiquement fragiles, très fragiles. Le 
tourisme s’implante d’abord sur les bords 
de mer, les rives de lacs et de rivières, les 
flancs de montagnes, lesquels sont des 
écosystèmes fragiles qui peuvent sc 
détériorer rapidement. Mais qui sont les 
responsables de ces écarts commis au nom 
du tourisme? Est-ce que ce sont les touristes 
eux-mêmes, des promoteurs - développeurs 
trop pressés ou des pouvoirs publics 
complaisants et insouciants? L’industrie 
touristique jouit-elle d’un traitement 
particulier?
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Pour plusieurs gens bien pensants, un projet 
touristique est automatiquement une 
calamité qu'il faut combattre, une menace 
épouvantable qu’il faut tuer dans l'oeuf, 
tout cela au nom du "‘respect de 
1 Environnement1’. À, Windsor, près de 
Sherbrooke, on a construit récemment un 
gigantesque complexe industriel, une usine 
de pâtes et papiers de plus de 1,4 milliards 
de dollars, la plus performante et la plus 
technologiquement avancée au monde... 
mais elle rejette tout de même ses déchets 
liquides dans la Saint-François, une 
Ærtdeflrtl rivière à saumons,,, et il semble 
bien que très peu de gens s’en scandalisent. 
Par contre, si un propriétaire de chalet va 
laver scs pinceaux dans l’eau limpide du lac 
Memphrémagog, il fera l’objet de 
l’opprobre et de l’indignation populaires. 
Parce que, voyez vous, les fautes contre 
T environnement semblent toujours bien 
pires q uand el les sont d'orig ine touri süq uel 
Que l'industrie touristique doive 
constamment montrer patte blanche n’est 
pas nécessairement mauvais car la vraie 
nature du tourisme n’est pas de détériorer 
mais plutôt de protéger ou d’améliorer le 
milieu naturel.

“On doit souligner, en réponse aux 
accusations selon lesquelles le tourisme 
porte de graves atteintes à l'environnement, 
que ce n’est pas le développement du 
tourisme en soi qui porte en lui les germes 
d ’ une atteinte à I En v ironnement, mais b ien 
plutôt les méthodes adoptées pour le 
développement du tourisme en l’absence 
de responsabilité de la part des pouvoirs 
publics’1®.

Le tourisme comme outil 
de protection du milieu

Le tourisme est à l’heure actuelle un outil 
privilégié pour contrer les agressions 
provenant de toutes parts envers le milieu 
naturel. Déjà en 1970, Jean Dorst® estimait 
que l'aménagement touristique du territoire* 
pour autant qu’il soit bien compris, devenait 
un des derniers remparts à la dégradation 
accélérée et à la destruction systématique 
du milieu naturel de la planète. L’idée 
voulant que le tourisme soit un allié essentiel 
de l'environnement se veut le concept 
central de notre propos ici car, quand on 
part en vacances, que recherche-l-on?

“Les atouts principaux du tourisme ne sont 
pas, comme on l’imagine souvent, les 
équipements sportifs et hôteliers, ni les 
dancings ou autres casinos. Les touristes 
recherchent au premier chef des sites 
séduisants, dont le charme et les 
particularités prennent le pas sur les 
aménagements touristiques auxquels les 
promoteurs attachent une telle importance.

Aux yeux des vacanciers, ces équipements 
ne sont que des moyens pour mieux 
consommer la nature et le paysage”®. 
L’Organisation mondiale du tourisme 
(OMT) va dans le même sens quand elle 
souligne qu”’une analyse approfondie du 
comportement des touristes, à partir du 
moment où ils voyagent pour la première 
fois jusqu ’àl’ époque où leurs goûts el leurs 
aspirations deviennent plus raffinés, 
démontre que la qualité du produit devient 
le principal souci du touriste à la recherche 
progressive du véritable motif de ses 
déplacements et qui exige une offre plus 
personnalisée et, par là, une qualité 
supérieure de renvironnement’’™.

Cette situation est relativement facile à 
comprendre. Les populations touristiques 
des pays industrialisés ont maintenant des 
attentes de plus en plus sophistiquées. Leur 
niveau d’éducation et les ressources 
financières qu’elles peuvent consacrer à 
leurs vacances les incitent à ne rechercher 
que les produits d1 une qualité certaine. Cette 
clientèle est particulièrement sensible et 
ouverte aux valeurs du milieu naturel®. Le 
philosophe amateur tentera donc le 
sophisme suivant: le tourisme protège 
^environnement parce que les touristes 
recherchent un environnement sain. Les 
pouvoirs publics veulent recevoir chez eux 
les touristes à cause des dollars qu’ils 
apportent. Les pouvoirs publ ics vont donc 
se convertir au respect du milieu pour 
s’approprier les dollars lantconvoités! C’est 
limpide, non?

“Ainsi,la préservation de l’environnement 
devient-elle une de leurs préoccupations 
majeures. Désormais, on recherche une 
meilleure intégration du tourisme en milieu 
local en même temps qu’une meilleure 
rentabilité, ce qui se traduit par une tendance 
à la concentration des hébergements et des 
équipements touristiques au profit du 
maintien des espaces verts, une réduction 
des nuisances et de la pollution, une 
amélioration de la qualité architecturale,..’w

Tl ne s’agit pas ici de souhaits pieux. Il doit 
être très clair qu ’un environnement détérioré 
fera fuir les touristes. Les nombreux 
exemples relevés par 1 ’ OMT sont tout à fai l 
proban ts à cet égard, mai s respect du m ilieu 
naturel ne signifie pas interdiction d’agir.

Dans ce domaine comme dans d’autres, il 
faut éviter de passer d ’ un extrême à 1 'autre. 
Il n’est pas rare de voir autour de nous des 
gens qui hier encore prêchaient les vertus 
de la croissance tout azimut se convertir 
soudain en “granola grand-prêtre de la 
croissance zéro”. C Est oublier que la nature 
est vivante, donc dynamique, mouvante* 
capable d ’ adaptation; elle ne saurait être un 
musée statique, immobile, interdit. La 

sagesse se trouve plutôt dans F harmonie, 
dans ce que le Club de Rome appelle "une 
croissance dans l’équilibre”. C’est 
seulementainsi qu ’ il sera possible d'assurer 
Final iénabilité des ressources naturelles 
pour le bénéfice des générations futures 
tout en répondant aux besoins de nos 
contemporains.

Le tourisme pour améliorer le 
milieu: exemples pratiques

“La protection, la mise en valeur et 
l’amélioration des différents éléments 
constituant l'environnement de l’homme 
sont parmi les cond irions fondantcntalcs d u 
développement harmonieux du tourisme. 
De même, une gestion raisonnable du 
tourisme peut contribuer dans une large 
mesure à protéger et à mettre en valeur 
l’environnement physique et le patrimoine 
culturel ainsi qu’à améliorer la qualité de 
vie de F homme/w

On a vu que le tourisme mal conçu et mal 
planifié pouvait être une source plus ou 
moins importante de dégradation des 
écosystèmes concernés. On a vu aussi que 
les exigences de la pratique de l’activité 
touristique sont un puissant levier de 
conscientisation au respec t des ressources 
d’un milieu. On peut aller encore un peu 
plus loin en admcllantque le tourisme peut 
contribuer à améliorer le milieu.

Mentionnons, à titre d’exemple, le cas du 
Parc de la Gorge de Coaticook^ situé à une 
dizaine de kilomètres au sud de Sherbrooke. 
Pendant quelques millions d’années, le 
Coaticook s Est creusé un lit de plusieurs 
dizaines de mètres de profondeur dans la 
roche tendre et friable du secteur. Le débit 
de 1 Eau y ayant beaucoup dim inué au cours 
des derniers millénaires, ce site ne semblait 
présenter aucun intérêt, si bien que certains 
agriculteurs ne virent pas d’inconvénient à 
y déverser les résidus liquides de leur 
exploitation et les urbains virent que c’était 
un endroit acceptable pour se débarrasser 
sans complication de leurs vieux électro
ménagers, matelas éreintés et drapeaux 
canadiens. Puis un jour, quelques 
visionnaires de la ville de Coaticook et de 
l’Association touri slique de l’Estrie crurent 
qu’il était possible et fort avantageux de 
mettre en valeur cette gorge à des fins 
touristiques. En quelques années, ce 
dépotoir dangereux, nauséabond et délabré 
est devenu un parc très propre et entretenu, 
mettant en valeur les ressourcesgéologiques 
de cet environnement, les aires 
d'observation et l’interprétation de la flore 
et de la faune. On a profité de l’occasion 
pour restaurer d’anciennes usines et un 
barrage hydro-électrique, en plus d’y 
présenter des pièces de théâtre et d’y 
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développer une gastronomie régionale. 
Toutes ces interventions heureuses sont 
imputables au tourisme, à une qualité 
d’environnement qu’on a voulu améliorer 
substantiellementpour la rendre acceptable 
aux touristes... et, l’an dernier, 63 000 
visiteurs estivaux y sont venus.

L’aménagement d’une ancienne sablière à 
Orford se veut un autre bon exemple 
d’amélioration du milieu après une 
intervention touristique. Un promoteur de 
l’endroit entreprit en 1987 la construction 
d’un complexe hôtelier de 117 chambres et 
d’une série de condomin iums de villégiature 
sur ce site abandonné. Souvent, les 
promoteurs hôteliers désirent s’implanter 
dans un milieu naturel de qualité qu’ils 
détruiront en partie afin de “s’installer”. 
Dans le cas qui nous intéresse, le promoteur 
a développé un projet sur un site 
théoriquement “perdu” pour ensuite le 
réaménager cl aussi le récupérer.

Que penser aussi du Comité d'hygiène et 
d'aménagement des rivières Magog et 
Saint-François (CHARMES)? Ce groupe, 
créé en 1975 par des citoyens préoccupés 
par la pollution de la rivière Magog et des 
principales plages publiques situées à 
l’intérieur des limites de la ville de 
Sherbrooke, s’est engagé en 1981 à 
aménager les berges de la Magog tout en 
mettant sur pied des programmes 
d’éducation et de surveillance pour la 
population qui fréquente ce milieu.00

L’implication de CHARMES a permis aux 
citoyens de Sherbrooke et de ses environs 
de recouvrer l’usage des plages, en plus de 
prévenir la dégradation du milieu. 
CHARMES a sans contredit permis de 
développer 1 ’ attrait touristique de la Magog.

B ien des exemples de celte nature pourraient 
s’ajouter ici sur des dizaines de pages. 
Pourquoi tcnic-t-on de réintroduire le 
saumon de l’Atlantique dans la Saint- 
François? Pourquoi le comité CHARMES 
met-il tant d’efforts à assainir l’eau de la 
Magog? Pourquoi prohibe-t-on la coupe à 
blanc sur les rives de lacs et de rivières? 
Des mill iers d ’ interventions sont effectuées 
dans le milieu pour le protéger, pour le 
régénérer ou pour l’améliorer, afin de le 
rendre compatible aux standards de qualité 
des vacanciers.

“L’avenir du tourisme dépend beaucoup 
plus de la sauvegarde du paysage naturel 
que d’une mise en valeur intensive. Cela 
signifie que la protection des paysages reste 
en toute circonstance prioritaire sur les 
besoins économiques et techniques de 
l’industrie touristique. (...)

Ce qui caractérise le tourisme d’aujourd’hui 
et de demain, c’est l’aspiration à un 
changement radical du cadre de vie et, par 
voie de conséquence, la nécessité d’un 
paysage intact. On peut prédire sans risque 
d’erreur que cette motivation ira en se 
renforçant. Le paysage à lui seul constitue 
la matière première, la base même du 
tourisme et la pièce maîtresse de son 
économie?10®

Les énoncés de politique 1990

À la fin de 1990, les gouvernements du 
Québec et du Canada ont rendu publ ic leurs 
énoncés de politique en matière de tourisme. 
Ces documents permettent de se faire une 
bonne idée de la place de l’environnement 
dans les priorités que la classe politique 
concède à l’industrie touristique aussi bien 
québécoise que canadienne.

Dans le document fédéral, un chapitre de59 
demi-lignes (équivalent de 30 lignes) porte 
sur le développement durable, une 
expression devenue très à la mode ces temps- 
ci dans les officines gouvernementales. 
L’expression développement durable est 
employée pour décrire les stratégies 
privilégiées qui permettent la croissance 
économique dans le respect de 
l'environnement. Dans le cas de l’industrie 
touristique, le développement durable 
consiste à développer l’industrie touristique 
canadienne et la qualité de ses produits en 
évitant les répercussions nuisibles à 
l’environnement et, par le fait même, à 
l’industrie. Un développement équilibré et 
responsable pourra neutraliser les motifs de 
réglementation nouvelle de l’utilisation des 
terres. En l’occurrence, comme c’est 
souvent le cas, l’autoréglementation est la 
meilleure façon d’éviter la réglementation 
officielle.”0® Cela dit, le document insiste 
sur l’importance des parcs nationaux au 
Canada et sur le fait que 1*"industrie 
touristique devrait faire valoir ses impératifs 
de développement avec autant d’énergie 
que le autres industries.”

Sous le titre de L amélioration de la qualité 
de vie. l’énoncé de politique du 
gouvernement du Québec en matière de 
tourisme va à peu près dans le même sens 
que le document fédéral pour ce qui est du 
volet environnemental. “Le secteur 
touristique devra à l’avenir accorder une 
attention particulière à la mise en valeur des 
ressources dans une perspective de 
développement durable et de respect de 
l’environnement. Compte tenu des 
tendances de la demande touristique et des 
préoccupations des citoyens en la matière, 
il faut viser à ce que ce développement 
s’inscrive dans un cadre harmonieux. En 
effet, plus que toute autre activité 

économique, le tourisme permet de rendre 
compatibles le développement économique 
et la protection des ressources naturelles.”04*

Les deux niveaux de gouvernement 
indiquent donc qu’ils sont sensibilisés à la 
relation tounsme-en vironnement-qual ité de 
vie-économie. Cette sensibilisation est 
toutefois fort timide et son expression donne 
dans le voeu pieux et l’angélisme. Quant à 
la volonté politique, c’est évidemment 
beaucoup demander. On peut quand même 
se réjouir de constater que ces énoncés de 
politique réaffirment clairement que le 
tourisme est un facteur d’amélioration de la 
qualité de vie. d’une part, cl que tourisme et 
respect du milieu sont des réalités qui 
peuvent cohabiter, d’autre part

Conclusion: étalement ou 
concentration?

Ceux et celles qui estiment que le tourisme 
détériore le milieu naturel ont raison dans 
bien des cas et cela est inadmissible. Mais 
il n’est pas dans la nature de cette industrie 
de saccager le milieu puisqu’elle a pour 
objet de répondre aux besoins et aux attentes 
de vacanciers et voyageurs à la recherche 
d’un cadre naturel sain et propre, d’une eau 
pure, d’une ambiance calme et reposante. 
Les agressions contre l’environnement sont 
donc le fait d’un développement avec des 
objectifs économiques à court terme d’un 
manque ou d’une absence de planification, 
et d’une absence de conscience sociale et 
environnementale. Car, si on a le respect de 
son milieu et de la clientèle que 1 ’on souhaite 
desservir, le tourisme devient un serviteur 
et un protecteur de l'environnement 
physique, mais aussi social, culturel et 
économique. Maintenant que les 
municipalités régionales de comté (MRC) 
ont toutes des schémas d’aménagement 
adoptés et qu’elles disposent de moyens de 
contrôle très explicites, il devrait être plus 
facile de s’assurer que le respect du 
patrimoine collectif a priorité sur celui des 
pollueurs.

Parmi les moyens qui sont mis de l’avant 
pour limiter les pressions mises sur 
l’environnement malgré la croissance 
continuelle des flux touristiques, il y en a 
deux que l’on retrouve chez tous les auteurs: 
la concentration des équipements et 
l’étalement des vacances.

La problématique de la forte concentration 
des vacances dans le temps est discutée 
depuis déjà quelques décennies: l’industrie 
injecte des dizaines de millions de dollars à 
chaque année dans des équipements qui 
bien souvent ne servent que deux ou trois 
mois par année. Pour répondre aux attentes 
des périodes de pointe, on construit
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(suite de la page 5)

beaucoup et on bétonne de vastes espaces. 
Des vacances étalées sur une base plus 
large permettraient de répondre aux besoins 
d’un plus grand nombre de vacanciers avec 
moins d'équipements et en protégean t donc 
mieux l'espace naturel de la station. Mais 
si les touristes avaient plus de latitude pour 
choisir le moment de leurs vacances, il 
n’est pas dit qu’ils en feraient un meilleur 
étalement Cette question devra être traitée 
conjointement avec celle des vacances 
scolaires.

La concentration des équipements récréo- 
touristiques dans l’espace est un sujet plus 
controversé. Les auteurs consultés estiment 
qu'un bon moyen de protéger les milieux 
naturels fragiles en zone touristique est de 
concentrer les équipements et services. Par 
exemple, un hôtel de cent chambres construit 
sur un terrain de deux acres agressera moins 
l’environnement que cent résidences 
secondaires construites sur les rives d’un 
lac sur des terrains “aménagés” d’un acre 
chacun. Mais ce ne sont pas tous les 
aménagistes, ni tous les urbanistes, ni tous 
les écolog istes qui partagent cette approche, 
qui n’estd’ailleurs pas sans nous faire penser 
à des politiques gouvernementales ou à des 
approches de développement discutées 
sérieusement à haut niveau. Par exemple, 
quand on a institué, il y a une quinzaine 
d'années, le programme du Crédit 
touristique. on avait limité son application 
à des portions de territoire bien délimitées 
en fonction de la qualité du potentiel 
touristique sur les plans régional, national 
ou international. La loi 37 identifiait donc 
des portions de territoire comme station 
touristique, comme pôle touristique, comme 
corridor touristique, etc., et les ressources 
du Crédit touristique n’étaient admissibles 
qu’à l’intérieur de ces espaces. Voilà un 
moyen de concentrer et d'intégrer les 
différents produits touristiques... et sans 
doute de protéger l’environnement.

PI us près de nous, à I ’ arri véc en fonction du 
ministre André Vallerand cl de son sous- 
ministre Michel Roy, on avait commencé à 
aviser les Associations Touristiques 
Régionales (ATR) que l’intention 
gouvcmcmcntalcétaild’appuycr davantage 
les régions disposant d'importantes 
ressources récréo-touristiques tout en 
réduisant l’appui aux régions moins bien 
pourv ues. On a laissé tomber cette approche 
parce qu’elle n’était pas “élcctoralemcnt 
rentable”. Car, au pays du Québec, c’est 
bien souvent la rentabilité politique qui 
détermine ce qui est bien et ce qui est mal. 
Et cela n’est pas propre au Québec...
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revue Écologie, Montréal, p. 8.
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l'environnement", Le récréo-tourisme: une 
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(APGQI et Module de géograpNe de fUrwersité 
du Québec à Ch*cou1imi, sous la direction de Juan- 
Lms Klein et Bernard Maltais, Chicoutimi, pp 123- 
134
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de tourisme. Document de réflexion. 
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(suite de la page 25)

pressure of other problems related to the 
cily, e.g., éducation, saving local art groups 
such as the symphony, fiscal reform and the 
March 3rd tax proposai.

Another way of analyzing the JCT’s 
situation is to view il as a conjugale 
collective (Astley and Fombrun, 1983). 
Such collectives are those in which members 
from different sec tors of the same industry 
(e.g., préservation ists, and tourism-related 
firms) are related to cach other, respcctivcly, 
in term of their inpute and outpuLs (Evan, 
1966). Interindustry collaboration in 
conjugate collections relies quite a bit on 
legal sanction and formai agrecmcnt as 
control mcchanisms (Astley and Fombrun, 
1983). In the case of the JCT thcrc wcrc no 
such control mcchanisms. Of the two 
universities involvcd, one hesitated to sign 
an agrecmcnt rcflecting the joint partnership 
of those two universities in the JCT.

In sum mary at this point, the progress of the 
JCT bas primarily been thwarted by a lack 
of resources and formalizalion of an 
agreement. On the other hand, a subgroup 
of preservation-oriented individuals has 
evolved.

Formation of the Cultural 
Treasures Subgroup

An mtcrcsiing spinoff of the JCT is the 
formation of another coalition as described 
above. Although it is too early to evalualc 
the subgroup’s success in achicving ils 
objectives, several observations are in order, 
For one, the membership reflects a strong 

interest in preserving the Vieux Carre, 
improving site (muséum) and event 
visitations. Two of the key leaders arc 
strong preservationists. Colleclivelly, this 
group desires to create a stronger force in 
dealing with the City of New Orléans 
govemment so problems of the Vieux Cane 
such as litter, the homeless, and crime can 
bc addressed. This would makc the Vieux 
Carre a more livablc place for résidents and 
an interesting attraction for lourists. In 
contrast to the JCT. the subgroup is more 
cohesive. Memberspossesssimilarvalues, 
cspccially in preserving the Vieux Carre. 
On the other hand, the spinoff group has a 
problcm similar to thatof the JCT, a lack of 
resources, especially money.

A review of the cooperative marketing 
strategiesdcvcloped by this group (seeTable 
3) suggests sevcral concems. As in the case 
of the JCT, ail members are on a voluntccr 
basis. Secondly, many of the marketing 
efforts e.g., signage, window displays, trade- 
show displays, video production, and 
brochures, wi 11 cost money unless tradeouts 
can be arranged with suppliers of such 
services. Lastly, no provision is being 
made for a full-time director, one who can 
coordinatc the efforts of coalition members.
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